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PREMIÈRE PARTIE


1. Retour à la « normale »
Je m’appelle Ethan Chase.
Il y a tout juste une semaine, j’ai été entraîné au pays de Nulle Part.
Une nouvelle fois.
J’avais quatre ans la première fois que c’est arrivé. Eh oui : à quatre ans seulement, j’ai été enlevé par des fées et emmené dans leur monde. Pour faire court, ma grande sœur est venue me sauver et m’a ramené à la maison, mais elle est elle-même devenue une reine des fées et règne maintenant sur une partie du pays de Nulle Part appelée le royaume de Fer.
Treize ans plus tard, malgré toutes les précautions que j’ai pu prendre envers le Petit Peuple, voilà que ça a recommencé. Je me suis retrouvé coincé au beau milieu de Nulle Part, sauf que cette fois je n’étais pas seul. Une fille de ma classe, Mackenzie Saint James, a réussi à se faire entraîner là-bas avec moi. Un paquet de trucs bizarres se sont produits dans les jours suivants, comme suivre un chat qui parle, retrouver ma sœur dans le royaume de Fer, m’en échapper pour tomber sur la reine des Exilés — et, au passage, apprendre que ma sœur avait un fils. J’ai donc un neveu… Un neveu en partie fée, dont mes parents ignorent totalement l’existence, et qui, par la bizarrerie du temps féerique, se trouve avoir le même âge que moi.
Nous avons découvert une autre chose importante : l’émergence d’une nouvelle et redoutable espèce de fées, qu’on appelle les Oubliés. Ce sont des fées qui n’existent quasiment plus, parce qu’elles sont tombées depuis trop longtemps dans l’oubli. Pour survivre, elles doivent voler le glamour des fées normales — procédé fatal pour ces dernières. Mais, en ce qui me concerne, c’est le coup du neveu qui m’a le plus marqué. Je trouvais déjà ma famille bizarre avant, mais alors là on bat tous les records. Moi qui croyais avoir tout vu… Je ne m’attendais certainement pas à voir débarquer Keirran en retournant au pays de Nulle Part.
Quand il est rentré là-bas, je me doutais bien que j’allais de nouveau entendre parler de lui. Mais je ne pouvais pas imaginer à quel point ma vie et la sienne allaient se mêler, ni la manière dont il deviendrait le catalyseur… de la fin de tout.
*  *  *
Parfois, j’aimerais que les autres m’ignorent un peu plus. J’aimerais même avoir du sang féerique afin que les gens m’oublient dès que j’ai tourné les talons, quand trop de trucs bizarres commencent à arriver. Cela a fonctionné pour Robin Goodfellow, l’elfe le plus connu du monde. Dans une moindre mesure, cela a même fonctionné pour ma sœur. Mais dans le monde réel, si vous êtes pleinement humain et que vous vous volatilisez pendant presque une semaine, les gens ont tendance à le remarquer. Et, si vous disparaissez en même temps qu’une camarade de classe très riche et très appréciée, ils le remarquent encore plus.
Raison pour laquelle, me semble-t-il, je me suis retrouvé convoqué chez le principal du lycée le lundi suivant mon retour du pays de Nulle Part. Sauf que cette fois il y avait également deux policiers dans la pièce, qui lorgnaient vers ma chaise avec un air pas commode. Les élèves qui passaient jetaient un rapide coup d’œil par la vitre de la porte, bouche bée, et se hâtaient de rejoindre leurs copains en chuchotant. Super. Moi qui avais déjà la réputation d’être un délinquant et un type à problèmes, ça ne risquait pas de m’aider.
— Savez-vous pourquoi vous êtes ici, monsieur Chase ? m’a demandé le principal en pinçant ses lèvres trop fines.
J’ai haussé les épaules. Je m’étais retrouvé dans ce bureau dès ma première journée dans ce lycée, et je savais que le principal me considérait comme un cas désespéré. Inutile d’essayer de le faire changer d’avis. Les deux officiers de police qui me toisaient depuis chaque côté de ma chaise m’inquiétaient bien davantage, en revanche.
— Nous aimerions vous poser quelques questions au sujet de Todd Wyndham, a déclaré un des policiers. Comme vous le savez sûrement, il est introuvable depuis vendredi dernier, et sa mère a signalé sa disparition en constatant qu’il n’était pas rentré du lycée. D’après elle, la dernière personne à lui avoir parlé avant qu’il ne s’évanouisse dans les airs… c’est vous.
J’ai eu du mal à déglutir. Todd Wyndham était un copain de classe — et je savais exactement ce qui lui était arrivé ce soir-là. Mais je ne pouvais en aucun cas dire à ces policiers que Todd était à demi fée, un sang-mêlé qui avait été enlevé par les Oubliés et vidé de son glamour. Le problème, c’est qu’en lui prenant son glamour on lui avait aussi arraché ses souvenirs, ses émotions et la conscience de son identité. Le temps que Kenzie et moi le retrouvions, toute sa magie avait été aspirée hors de lui, le laissant hébété, passif… et complètement humain.
J’ai regardé l’officier qui s’était adressé à moi, en m’efforçant de parler d’un ton assuré :
— Oui, je l’ai vu au lycée ce jour-là. Comme tout le monde, d’ailleurs. Quel est le problème ?
— Le problème, a répondu le policier en fronçant les sourcils, c’est que Todd Wyndham est réapparu à son domicile la semaine dernière, en total état de choc. Il ne se souvient pas de grand-chose, mais il nous a dit avoir été kidnappé, ainsi que d’autres victimes. Ses symptômes correspondent à ceux d’une personne ayant assisté à un crime violent, et nous craignons que l’agresseur ne frappe de nouveau, bientôt. Nous espérons que vous pourrez nous aider à comprendre ce qui est arrivé à Todd.
— Pourquoi moi ?
L’officier a plissé les yeux.
— Parce que, le lendemain de la disparition de Todd, Mme Saint James a également fait état de la disparition de sa fille. Et, la dernière fois que celle-ci a été vue, c’était à un tournoi d’arts martiaux, en train de vous parler. Des témoins affirment que vous l’avez entraînée hors du bâtiment, sur le parking, après quoi vous avez tous deux disparu. Vous voudriez bien me dire ce qui s’est passé, Ethan ?
Mon cœur battait à cent à l’heure, mais j’ai essayé de garder mon sang-froid et de m’en tenir au scénario convenu avec Kenzie :
— Kenzie voulait voir New York, ai-je dit. Son père refusait qu’elle y aille. Mais elle y tenait vraiment, vous comprenez… avant de mourir, quoi.
Ils ont cligné des yeux, ne sachant trop si j’étais sérieux ou si je dramatisais volontairement. J’ai haussé les épaules une nouvelle fois.
— Elle m’a demandé de l’emmener là-bas, alors je l’ai fait. Je ne savais pas qu’elle n’avait pas prévenu son père.
Excuse un peu minable, j’en conviens. Mais je ne pouvais évidemment pas leur donner la véritable explication : qu’une bande d’Oubliés meurtriers nous avait pris en chasse au tournoi, jusque sur le parking, et que j’avais été obligé de nous parachuter au pays de Nulle Part pour leur échapper.
Les lèvres de l’officier se sont serrées pendant que je croisais les bras.
— Si vous ne me croyez pas, demandez à Kenzie. Elle vous dira la même chose que moi.
— C’est bien notre intention.
Ils se sont redressés et ont fait un geste me signifiant que nous en avions terminé.
— Vous pouvez retourner en cours, mais nous vous gardons à l’œil, Ethan. Essayez d’éviter les ennuis pendant un moment, d’accord ?
Soulagé, je me suis levé et me suis dirigé vers la porte en sentant le regard du principal dans mon dos. Il devait espérer que je me ferais arrêter et embarquer en maison de redressement — ça lui ferait un délinquant de moins à gérer. Je renvoyais certainement l’image du jeune perturbé et perturbateur à la fois, avec mon jean troué, mon T-shirt à l’envers, mes oreilles percées et l’air de défi que j’arborais presque toujours. Mais je m’en fichais. Je n’étais pas ici pour jouer le rôle du lycéen modèle, pour briller au football ou remporter je ne sais quel trophée. Tout ce que je voulais, c’était passer l’année sans rencontrer de désastre majeur. Correction : sans rencontrer de désastre majeur supplémentaire.
Un soupir de soulagement m’a échappé quand je suis sorti du bureau du principal. Ouf. Encore un scud d’évité ! J’étais doué pour mentir quand il s’agissait de tronquer la vérité que les autres ne pouvaient pas voir : la présence des fées tout autour de nous, lesquelles ne me laissaient aucun répit. Afin de préserver la sécurité de mon entourage, j’étais devenu relativement infréquentable. J’avais repoussé les amis potentiels et me faisais détester de tous ceux qui essayaient de m’approcher. Généralement, ça fonctionnait. Une fois que je leur avais bien fait comprendre que je voulais rester tranquille, les gens me fichaient la paix. Personne n’avait envie de se frotter à un mec aussi peu aimable.
A une exception près.
Bon sang, j’espère qu’elle va bien. Kenzie, où es-tu ? J’espère que tu n’as pas eu trop d’ennuis à cause de moi.
D’une certaine manière, nous avons eu de la chance de n’être absents qu’une semaine. Parce qu’au pays de Nulle Part le temps ne s’écoule pas de la même façon que dans le monde réel. On raconte que certaines personnes ont disparu en Faérie pendant un an et qu’à leur retour un siècle entier s’était écoulé ; tout ce qu’elles connaissaient auparavant avait changé. Une semaine d’absence n’était pas grand-chose pour nous, mais tous ceux qui nous cherchaient pensaient vraiment que nous nous étions volatilisés. Excepté une personne, nul n’avait eu la moindre nouvelle de nous entre le soir où nous avions quitté le tournoi et celui où nous étions rentrés, plusieurs jours plus tard.
Kenzie et moi avions donc dû échafauder un scénario correctement ficelé pour notre retour.
*  *  *
— Tu es sûre ? lui avais-je demandé en sondant ses yeux couleur chocolat, dans lesquels se reflétait mon visage inquiet. Tu veux vraiment raconter cette histoire à ton père quand on rentrera ? Que tu as décidé de visiter New York, et que j’ai accepté de t’emmener là-bas ?
Kenzie a haussé les épaules tandis que le clair de lune faisait briller ses cheveux noir corbeau. Derrière elle, la vaste étendue de Central Park formait un patchwork d’ombre et d’argent au pied des tours scintillantes qui surplombaient la ligne des arbres. Ses bras étaient noués autour de ma taille et ses doigts traçaient des dessins imaginaires en bas de mon dos, ce qui me perturbait quelque peu.
— Tu as une meilleure idée ?
— Non, pas vraiment.
J’ai frémi en sentant ses mains soulever le bas de mon T-shirt et effleurer ma peau. Réprimant un frisson, je me suis efforcé de rester concentré.
— Mais ton père va être furieux que tu sois partie sans le prévenir, non ?
Entre mes bras, Kenzie a souri avec amertume sans relever la tête.
— Il n’a pas intérêt, a-t-elle murmuré. Il se fiche de tout ce que je fais et ne s’intéresse pas à moi. Du moment que je rentre entière, il se moque bien de là où j’ai pu aller. Et si par malheur il me fait une remarque, je… je lui dirai que je voulais absolument voir New York avant de mourir. Que veux-tu qu’il fasse ?
Mon ventre s’est noué pour une tout autre raison quand j'ai entendu cette phrase. Voyant que je ne répondais pas, Kenzie a levé les yeux vers moi, l’air désolé.
— Et toi ? a-t-elle demandé en penchant la tête de côté. Qu’est-ce que tu comptes dire à ta famille en rentrant ?
— Ne t’en fais pas pour ça. Ils ont déjà été confrontés à ce genre de situation.
Lorsque nous avons perdu Meghan.
— Je me débrouillerai, ai-je ajouté.
Elle s’est tue et s’est mordu la lèvre. Ses doigts traçaient toujours des dessins sous mon T-shirt, m’envoyant des frissons dans le dos.
— Ethan ? a-t-elle enfin repris d’un ton hésitant. Euh… Je te reverrai, hein, quand on sera revenus dans le monde réel ?
— Bien sûr, ai-je murmuré, comprenant parfaitement ce qu’elle voulait dire.
Elle ne craignait pas que je m’évapore comme une de ces fées… juste que je redevienne le type hostile et désagréable qui gardait ses distances avec tout le monde.
— Je te promets que je ne me sauverai pas, lui ai-je dit en écartant une mèche de ses yeux. Je ferai même des trucs normaux, comme t’emmener manger quelque part ou se faire un ciné, si ça te dit.
Kenzie a souri.
— Est-ce que je peux te présenter comme mon copain ?
Mon ventre s’est serré — mais d’une manière bien plus agréable qu'auparavant.
— Si tu penses que me présenter à qui que ce soit est une bonne idée, lui ai-je dit en haussant les épaules. J’espère juste que ton père est aussi peu regardant en ce qui concerne ton petit ami qu’il l’est pour tes sorties. Tu m’as dit qu’il était avocat, c’est ça ?
Une grimace m’a échappé comme elle acquiesçait.
— J’imagine déjà la scène de la première rencontre…
Kenzie s’est haussée sur la pointe des pieds, ses mains sont montées vers ma poitrine et sur mes épaules, et ses lèvres ont touché les miennes. J’ai inspiré et fermé les yeux pour goûter la douce caresse de sa bouche et oublier tout le reste pendant un instant.
— Laisse-moi m’occuper de mon père, d’accord ? m’a-t-elle dit lorsque nous nous sommes écartés l’un de l’autre.
— Prince Ethan.
Une petite fée ronde et boudinée avec un nez en patate est arrivée vers nous. C’était un gnome, il portait une longue blouse blanche, et l’un de ses bras était mécanique, avec des doigts faits de pinces, d’aiguilles et même d’un scalpel.
— Vous êtes blessé, a-t-il déclaré en désignant les bandages de fortune noués autour de mon bras et de ma jambe, aux endroits où je m’étais fait blesser par de féroces chevaliers fées.
Ma manche et la moitié de mon pantalon étaient imbibés de sang.
— La reine de Fer m’a envoyé soigner vos blessures. Comme elle a dit, je cite : « Je ne veux pas que maman et Luke se mettent à paniquer à l’instant même où il rentrera à la maison. » S’il vous plaît, asseyez-vous.
Kenzie m’a lâché et, la douleur de mes blessures se rappelant soudain à moi, je me suis assis tant bien que mal.
— Tu peux me recoudre autant que tu voudras, ai-je marmonné pendant que l’index du gnome se transformait en une paire de ciseaux et commençait à couper le bandage de mon bras. Mes parents vont quand même paniquer quand ils me verront à moitié couvert de sang. J’imagine que je n’échapperai pas à une visite aux urgences.
— Pas forcément, a répondu le gnome en agitant son bras normal.
Le picotement du glamour s’est enroulé autour de moi, et soudain, tout le sang présent sur mes vêtements a disparu, ainsi que les nombreuses déchirures du tissu. Mes vêtements avaient repris un aspect parfaitement neuf. Près de moi, j’ai entendu Kenzie pousser une exclamation tandis que je reculais instinctivement sous le glamour à l’œuvre ; inoffensif ou pas, elle avait eu sa dose de sensations fortes pour un moment.
— Oh ! calmez-vous, a dit le gnome en reprenant mon bras. Ce n’est qu’un peu d’illusion, rien de plus. Mais elle cessera dès l’instant où vous enlèverez vos habits, alors je vous conseille de ne le faire que lorsque vous serez sûr d’être seul. Quant à ceci…
Il tira sur la manche de mon T-shirt.
— Je conseillerais un bon petit feu de bois.
*  *  *
En rentrant chez moi ce soir-là, je m’étais préparé à affronter un véritable interrogatoire. La disparition de ma sœur treize ans auparavant avait rendu mes parents totalement paranoïaques et surprotecteurs. Si j’avais cinq minutes de retard sur l’heure du couvre-feu, ma mère m’appelait sur mon portable, exigeant de savoir où je me trouvais et si j’allais bien. Alors que je franchissais la porte d’entrée, je ne savais toujours pas ce que j’allais leur dire ; mais en les voyant m’attendre dans le salon j’ai compris qu’ils étaient déjà au courant.
Apparemment, ma sœur — ou plutôt devrais-je dire la reine de Fer — était venue les voir le soir même, et leur avait dit que j’étais sain et sauf. Que j’étais allé la voir au pays de Nulle Part, et que j’étais sur le chemin du retour. Bien entendu, Meghan ne leur avait pas confié toute la vérité ; elle n’avait pas mentionné l’existence de Keirran, des Oubliés, ni que j’avais frôlé la mort à plusieurs reprises. Je pensais que mon père et ma mère allaient vouloir connaître le reste de l’histoire. Ils avaient beau ne pas voir le sang tachant mes vêtements ou les blessures recousues qu’ils cachaient, ils devaient se douter que quelque chose s’était passé en Faérie. Mais les informations confiées par Meghan semblaient leur suffire. Maman m’a serré contre elle comme une folle, m’a demandé une bonne douzaine de fois si j’allais bien, mais rien de plus.
Honnêtement, je pense qu’elle préférait ne pas en savoir davantage. Ma mère était terrorisée par les fées, et elle croyait que, si nous faisions semblant de les ignorer, elles ne nous embêteraient pas. Attitude qui m’énervait profondément, car c’était loin d’être le cas. Mais au moins, ce soir-là, j’étais heureux de ne pas avoir à me justifier. Il était rare qu’on me fiche la paix de cette manière. J’espérais seulement que la famille de Kenzie se montrerait aussi compréhensive.
Kenzie. J’ai soupiré et me suis passé une main dans les cheveux, de nouveau inquiet. Je ne l’avais pas vue depuis le soir où elle était retournée chez elle, avec son père et sa belle-mère. J’avais essayé de l’appeler pendant le week-end, mais soit son téléphone était mort, soit on le lui avait confisqué, car tous mes appels étaient tombés directement sur sa messagerie. Ça me tracassait, alors j’étais venu au lycée de bonne heure ce matin, espérant la voir et apprendre comment sa famille avait vécu sa brusque disparition ; mais on m’avait convoqué dans le bureau du principal sans me laisser le temps d’apercevoir la fille qui était maintenant au centre de ma vie.
Je me suis rendu vers les salles de classe, morose, sans cesser de scruter le couloir en quête d’une chevelure noire et bleue, espérant tomber sur Kenzie sur le chemin du bureau du principal. Evidemment, je ne l’ai pas vue, mais je suis passé devant un groupe de filles qui bavassaient et ricanaient près de la porte des toilettes. Elles se sont tues brusquement à mon passage et m’ont considéré avec des yeux ronds, puis j’ai entendu leurs murmures derrière moi :
— Oh ! regardez, c’est lui !
— Vous êtes au courant qu’il a forcé Kenzie à s’enfuir avec lui, la semaine dernière ? Ils étaient déjà à l’autre bout du pays quand la police les a attrapés.
— C’est pour ça que les flics sont là. Pourquoi n’est-il pas en prison ?
J’ai serré les dents et continué de marcher. Les rumeurs et les commérages m’atteignaient rarement, tant j’y étais habitué. Certains étaient parfois si éloignés de la réalité que cela devenait presque risible. Mais je ne voulais pas que Kenzie devienne la cible de ces spéculations, juste parce qu’elle me fréquentait. Et ça commençait déjà.
Elle n’était présente à aucun de nos cours communs, ce qui ne m’a pas aidé à me concentrer sur ce qui se passait autour de moi. Malgré tout, il m’aurait été difficile de ne pas remarquer les coups d’œil suspicieux qu’on me lançait, ainsi que les chuchotements ou les regards hostiles des élèves les plus populaires. Les amis de Kenzie. J’ai gardé la tête baissée et m’en suis tenu à mon attitude habituelle de « fichez-moi la paix » jusqu’à la sonnerie du midi.
Je me suis dirigé vers la cafétéria, juste pour voir si elle s’y trouvait, avant de me reprendre en grimaçant. Mais qu’est-ce que tu fais, Ethan ? Cette fille te rend complètement abruti. Elle n’est pas là aujourd’hui, mets-toi ça dans le crâne une bonne fois pour toutes.
Alors que j’hésitais dans le couloir sur la direction à prendre, un picotement dans la nuque m’a soudain hérissé les cheveux, m’informant que l’on m’observait — ou que l’on me suivait. J’ai levé les yeux pour passer en revue la foule des lycéens, y cherchant la présence d’un membre du Monde Invisible, ce monde que moi seul pouvais voir. Mais ce n’était pas une fée. C’était pire.
La star de foot Brian Kingston et trois de ses amis se frayaient un chemin dans le couloir, écartant la foule de leurs gros bras. A en juger par leurs visages et leur façon de scruter les alentours, ils ne m’avaient pas encore vu. Mais de toute évidence ils étaient sur le sentier de la guerre. Surtout le quaterback, avec sa face rougeaude et sa mâchoire carrée serrée, comme prêt à se battre. Il n’était pas bien sorcier de deviner qui était l’objet de sa colère.
Génial.
Je me suis retourné et me suis fondu dans la masse, dans la direction opposée, espérant trouver un endroit où me retirer et être tranquille. Où des footeux hargneux et leurs potes ne viendraient pas me fracasser la tête contre les casiers, et où je n’aurais pas à entendre chuchoter comment j’avais kidnappé Kenzie pour l’emmener de force à New York avec moi.
Une fois de plus, je me suis retrouvé dans la bibliothèque ; les murmures paisibles et le bruit du papier ont réveillé une foule de souvenirs en moi. J’étais déjà venu me réfugier ici lors de ma première semaine d’école, afin d’éviter Kingston. C’était également ici que j’avais promis de retrouver Kenzie pour l’une de ses fameuses interviews. Et c’était encore ici que j’avais eu ma dernière conversation sensée avec Todd, juste avant qu’il ne disparaisse.
J’ai dissimulé mon repas sous ma veste, ignorant le panneau « pas de nourriture ni de boisson » accroché au-dessus du comptoir, et me suis faufilé vers les allées du fond. La bibliothécaire m’a jeté son habituel regard soupçonneux par-dessus son bureau, mais au moins Kingston et ses sbires ne viendraient-ils pas me chercher dans ce lieu.
J’ai trouvé un coin calme et me suis appuyé contre le mur en soupirant, saisi par un désagréable sentiment de déjà-vu. Bon sang, je voulais seulement qu’on me fiche la paix ! Etait-ce vraiment trop demander ? Je voulais pouvoir passer une journée de cours sans me faire tabasser, menacer de renvoi ou d’arrestation. Pour une fois, je voulais juste passer une journée normale, où je pourrais emmener ma copine au cinéma ou manger quelque chose sans que des fées viennent tout gâcher. Vivre un peu comme tout le monde, quoi. Y arriverais-je un jour ?
*  *  *
Lorsque la sonnerie de fin de journée a retenti, j’ai attrapé rapidement mes bouquins et me suis hâté de rejoindre le parking. J’espérais parvenir à ma voiture avant de croiser Brian Kingston ou d’autres amis de Kenzie. Personne ne m’a arrêté dans les couloirs. Mais, quand j’ai retrouvé mon vieux pick-up au bout du parking, le stress est monté d’un coup.
Brian Kingston était assis sur le capot, balançant ses jambes dans le vide, et me regardait en souriant d’un air satisfait. Deux de ses copains de foot étaient appuyés sur les côtés, bloquant l’accès aux portières.
— Tu vas où, comme ça, minable ? m’a lancé Kingston en glissant du capot.
Ses amis sont venus se poster à ses côtés, tandis que je prenais une grande inspiration pour me calmer. Au moins n’avaient-ils pas abîmé ma voiture — pour le moment. Les pneus n’avaient pas l’air d’être à plat, et je ne voyais pas d’éraflure de clé sur la peinture. C’était déjà ça.
— Je cherche à te parler depuis ce midi.
Je me suis tendu et mis intérieurement en mode défensif. Il ne voulait pas parler. Tout en lui indiquait qu’il cherchait seulement la bagarre.
— On est vraiment obligés de faire ça maintenant ? ai-je demandé sans quitter les trois lascars des yeux.
Je n’en avais aucune envie mais, s’il fallait choisir entre me battre et me faire battre, ça allait être vite vu. J’aurais également pu me débiner mais les conséquences auraient peut-être été pires encore. Et puis, ces trois-là ne me faisaient pas peur ; j’avais affronté des gobelins, des bonnets-rouges, un lindworm et toute une légion de fées maléfiques qui pompaient le glamour de leurs semblables. Je m’étais battu contre des créatures qui avaient tout fait pour me tuer, et j’étais encore là. Ce n’était pas un trio d’humains sans armes, à cou de taureau et à cervelle de moineau qui allait me mettre le trouillomètre à zéro ; cela dit, je préférais ne pas me faire expulser du lycée dès mon retour, si c’était possible.
— C’est idiot, Kingston, ai-je lancé en me dérobant tandis que ses copains essayaient de m’entourer.
S’ils attaquaient, je devrais esquiver avant qu’ils n’aient le temps de me toucher.
— Qu’est-ce que tu veux, à la fin ? Qu’est-ce que tu crois que j’ai fait, encore ?
— Comme si tu ne le savais pas.
Kingston a arboré une moue de dégoût.
— Ne fais pas l’innocent, pauvre naze. Je t’ai déjà dit de ne pas toucher à Mackenzie, non ? Je t’avais prévenu de ce qui t’arriverait, et tu ne m’as pas écouté. Tout le monde sait que tu l’as entraînée à New York la semaine dernière. Je ne comprends pas pourquoi les flics ne t’ont pas foutu en taule pour enlèvement.
— Elle m’a demandé de l’emmener là-bas, ai-je objecté. Je ne l’ai entraînée nulle part. Elle voulait aller à New York et son père n’était pas d’accord, alors elle me l’a demandé, comme un service.
Des mensonges pour couvrir d’autres mensonges. C’était à se demander si un jour viendrait où je n’aurais plus besoin de mentir…
— C’est ça, et regarde où elle est, maintenant, a répliqué Kingston. Je ne sais pas ce que tu lui as fait quand vous étiez là-bas, mais tu vas regretter d’avoir mis les pieds ici.
— Attends. De quoi tu parles, là ?
Je me suis efforcé de ne pas quitter les trois garçons du regard, mais quelque chose venait de m’interpeller dans le discours de Kingston.
— Qu’est-ce que tu veux dire ? Où est Kenzie, en ce moment ?
Kingston a secoué la tête.
— Tu n’es pas au courant, pauvre minable ? Tu n’es vraiment qu’un sale fumier.
Il a avancé en plissant les yeux, plein de haine et de mépris.
— Kenzie est à l’hôpital.
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